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ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE, 

TELL, MEVCHTAL 
TELL 

C Her Melchtal , eft-cc toi 1 quel deftin fortuné 

T'a, des champs d’Undcrvald dans Altdorff amené? 
Que le Canton d’Uri va chérir ta préfenec 1 
Combien à nos amis tu rendras d'cfpérance 1 
MELCHTAL 

Quoi ! nos Canton , cher Tell , font-ils fi réparés 1 
Quoi ! mes malheurs ici , feroient-ils ignorés ? 

TELL 

S u'eft-il donc arrivé? quelle funefte atteinte ?... 

ans ce lieu retiré tu peu* parler fans crainte , 

Pour tous nos entretiens nos amis Tout chotfi . , ? 

Ton cœur d’un fombre effroi paroît encor faifi. 

MELCHTAL 

Le barbare Geficrl... Ami, tu vois les larmes; 

Le défcfpoir d’un fils. 

TELL 

Dieu! combien tu mallanncs. 
M E L C HT A L 

Ce cruel Gouverneur fur la Scifie élevé , 

De mes pleurs , de mon fana , Gcflcr s’eft abreuvé. 

Nul plus que moi, cher Tell ,, n'éprouva Ûl furie. 

tell, 

Nul plus que moi , Melchtal , ne hait fa tiraonie. 

Mais quels font tes malheurs ? parle. 

Ai'' 
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4 GUILLAUME TELL; 

MELCHTAL 

Au pied de ces Monts 

Qui bordent Undervald & que nous habitons , 

Mon pere dans Ton champ conduifoit fa charue : 

Un Soldat de Gefler fe jpréfente à fa vue , 

Et d’un bras forcené faim les animaux 

S ui fer voient à pas lents fes champêtres travaux» 
cfler l'ordonne ainfi , toute prière cft vaine. 

Déjà le Satellite à fes yeux le s emmene , — 

Je l'apperçpis, i’y voie, & le fer à U mais 
Jtf'combaf dé Gefler le Soldat inhumain ,* 

Le déljanpe , & le force à réiâcher fa proie,; 

Je revoie à mon Pere. Ah f que je ne te voie 
De long-tems , me dit il , fuis , mon fils quitte- moi , 

Fujs Gciler : le cruel fe vengeroit de toi ; 

Obéis moi , te dis- je , épargne ma tcndrelfe , 

Ne lai/Te point porter ce epup à ma vieille#?. 

Je, voulus, mais ehvain, combàttte fpn effroi ; 

A (es vtrus , à fes pleurs je cédai malgré moi. 

Je pars ÿeirf en ce* tocs, dont partout fe hérilTe 
Cette chaîne de Monts qui couronnent la Suide j 
O trop fatal erjil 1 pourquoi tai-jc cherché-? 

Tandis que cés Rochers me retenoient caché , 

Gifler ne refpirant que fang 3c que vengeance , 

Gefler fait amener mon pere en fa pré(ence. 

Que fait toh fils , dit il ! ton fuppiiee cft tout prêt ; 

Trouve & livre Mèlchtai , ou (obis ton arrêt. 

Mon peré pour réponfe offre au Tiran fa vie ; 

Et le cruel Geflci 1 . . . ô crime ! . .. ô barbarie !.. ; 

Dans les yetn de mon pere . .. uri glaive ... ah | je frémis * 
Le fang (c glace encor dans le cœur de fon fils. 

• ' TELL 

Je reconnnois Gefler , & fa main fanguinairc. 

••••* MELCHTAL 
J’ai perdu par ce coup mon trop malheureux pere; 

Et quand dans les chagrins dont je fuis dévoré , 

Je vois qu'en lé quittant , c'eft moi qui l’ai livré , 

A moi-même , cher Tell , j'impute fon fuppiiee , 

Et d un monflre inhumain je me crois le complice. 

T f f.L 

'Ami , je plains ton fort , Mais quel eff ton deffein ? 

f» * r' MELCHTAL 

D'approcher du tiran , de lui percer le fein , 

De laver dans fon fang le plus horrible outrage. 

ê.<* ....i tell 

C’eft allez pour ta haine 3c peu pour ton courage. 

Dans un danger prçffant, od l’on craint tput pour foi, 
àdéfcqfc cl! forcée, 5c n’atten^ pu la loi* " : 
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TRAGÉDIE ; 

Mais dans les maux publics , dans le commun marmure , 

Il faut mettre en oubli fouvcnt fa propre injure ; 

Au miliçu des horreurs de tou deftin tarai 

Il cft d’autres devoirs , d'autres foins pour Melchta! : 

Donne un effet plus vafte à ta jufle furie 9 
■Venge plus que ton pere. 

MEICHTAL 

Eh ! qui donc ? 

TELL 

La Patrie* 

Vois l'abîme effroyable ou nous femmes tombés , 

Vois fous quel joug de fer nos peuples font courbés. 
L’ambition fans frein , 1 orgueil , la violence , 

Pour noq; perfécurer , armés de la pui dance ; 

Le fardeau des impôts , les emprifonnemeo? , 

Le pillage , le meurtre , & les enlevenjens ; 

Sur les moindres foupcons les peines (es plus dures , 

La mort multipliée au milieu des tortures ; 
lus d’ordre, plus de loix, nos privilèges vains , 
e mépris ou l'oubli de tous les droits humains, 
ndenberg & Geflcr , ces monftrcs d'injuftice , 

Ainfî que deux Vautours acharnés fur la Suiffe , 

Suivant pour toute loi dans leur autorité 
Leur infâme avarice on leur brutalité. 

Lion , non , mon cher Melchtal , dans la publique injure 
Ne borne pas tes foins à venger la nature ; * 

Immoler de tes maux le déteffable auteur , > » 

Ce ne feroit, crois moi , que changer d’oppreffeur. 

Gefler mort, doutes tu que l'Autriche n'envoie 
Quelque nouveau tiran dont nous ferions la proie ? 

S ue dis jç ? après le coup qu'auroit porté ta main 
a n’aurois plus qu'à fuir comme un vil affailin ; 

Sois fils , fois citoyen . fi ru hais Pefclavage , 

Pour favoir en fortir il fuffit du courage. 

Nous pouvons tout tenter , nous avons des amis , 

Dans un fi grand deffein des long rems affermis » 

Qu’avec le meme zele , un même cfpoir t'anime , 

Affranchis avec nous la Suiffe qu’on opprime , 

Br qu’après les forfaits dont il eft 1 artifan , 

Gefler de nos cantons foie le dernier tiran. 

MELCHTAL 

Ah cher T pli ! abl vers toi c’efl le ciel qui m'entoic l 
J embraffe ton deffein , je confonds avec îoye 
Tous mes reffentimens , tous mes vœux daos les tien* • 

Pans l'indignation de mes Concitoyens, 

" * Tell 

Tandis que fous le joug qui l’accable & l’outrage » 

La Suiffe laiffc encore abbactre fon courage * 
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6„ GUILLAUME TELL, 

Uri, Scbveicz , Uoderval gardent avec fierté 
Le profond fentiraent de notre liberté , 

C'eft aus cœurs indomtés Se tels que font les nôtre! ^ 
C'eft a nos trois cantons à réveiller les autres; 

Nous n’exciterons point des cfprits énerves 
Morts a la liberté dont on les a privés , 

Infeniiblcs au ]oug, qui ne pourroient reprendre , 

Ou confcrver le bien que l'oo voudroit leur rendre ; 
Nous ne livrerons point de ces 'trilles combats. 

Où la guerre civile etnbrâle les Etats , 

Où les concitoyens , les amis & les frétés 
Sont jettés au bafard dans des paitis contraires. 

Où pour voir triompher un généreux deifein , 

Dans un fang que l'on aime il faut plonger fa main* 
Ici le meme cfpoir Ac nous atme & nous lie , 

D'un côté nos tirant, de l'autre la patrie. 

Et loin que nos combats doivent la déchirer , 

C’cll au bruit de nos coups qu’elle va refpirer. 

MELCHTAL 

J’accepte avec tranfporc ces fortunés préfages. 

Captifs fous nos tirais , nos ftériles courages , 

Ainfi que fans emploi demeurant fans éclat, 
Partageoient le fommetl du relie de 1 Etat; 

Nous n'euflions ni vécu, ni lailfé de mémoire. 

Il s'ouvre devant nous un valle champ de gloire. 
Echappés pour jamais à notre obscurité , 

La vengeance nous mené à l'immortalité , 

Et fans rien emprunter da la gloire étrangère 
Que l'on reçoit d'un nom qui n'eft qu’héréditaire ,' 
Annoblis par nos mains & par d'illuftrcs coups, 

La fplcndcur.de nos noms n appartiendra qu'a nous. 

TELL 

Sans dédaigner l’éclat qui fuit la renommée , 

D'un plus pur fentiment mon ame eft enflammée. 

On a trop préféré la gloire à la vertu. 

De quelque éclat qu*uo nom paille être revêtu. 

Je ne m’occupe point de cet efpoir frivole. 

Ami, pour mon pays tout entier je m'immole. 
Qu'importe qui je fois chez la poftérité ) 

Nous affranchit , voilà notre immortalité ; 

a uc de ii grands delTcins par nos maius s'accompli fTcnt, 
uc U Saiflc foie libre , 8c que nos noms pénitent . 


I 
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TRAGÉDIE 
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SCENE II. 

TELL, MELCHTAL, FURST , WENRER, 
TELL 

A pprochiz , mes amis , Melchtal connu de vous. 
Pour nos projets communs fe joint eocote à nous. 
Du féroce Gefler fon pere eft la vidimc , 

Et vous pouvez juger du zèle qui l’anime , 

Puifqu’tl a comme vous à venger fon pays , 

Comme concitoyen , & fon fang , comme fils. 

FURST 

Nos nouveaux députés font reotrés dans la Suide , 

Mais fans avoir d’Albert pû fléchir l'injuftice ; 

Ils ont vû rejetter leur plainte avec mépris. 

W E R N E R 

On nous oppofe , ami , Zug , Lucerne , G la ris, 

Ces cantons , qui d’Albert devenus la conquête , 

A fon joug dès longtems ont préfenté leur tête. 

Albert nous offre encor fes fupetbes bontés , 

Si nous voulons fléchir devant fes volontés: 

Autrement plus de paix pour nos trilles provinces : 

Et l'affreux Lieutenant du plus altier des Princes » 

Ne va de jour en jour au crime encouragé, 
Qu’appefàncir le jone dont ce peuple eft chargé. 

TELL 

Étrange aveuglement ! étrange tyrannie , 

g ui croit d’un peuple entier corrompre le génie , 
t qui ne veut pas voir qu’il n’cfl point de traité , 

Qu’il n’eft point de partage avec la liberté l 
Eft-cc ainfi qn'aujout d’hut ce Prince dégénéré 
De l’auftere équité de fon vertueux pere ? 

Eft-ce ainfi que Rodolph nous a jadis traités ? 

Nos droits , tant qu’il vécut , furent tous rcfpeâés. 

La liberté tranquille au pied de nos montagnes , 

De fes radiques, mains culcivoit ces campagnes : 

Et fans craindre de voir dans nos fertiles champs , 

Tout nos fruits rooiffonnés par la faulx des cirans *- 
L’abondance avec nous l^abttoic nos aziles , 

Et la félicité defeendoit fur nos villes. 

Albert a tout dénuit par fon orgueil jaloux , 

Sans fonger que fon pere étoit né parmi nous } 

Et que fi dans l’Autriche Albert reçut 1a vie » 

La Suiffe étoit rou]ours fa première patrie. 

Mais , fi nous baïffbns ce Prince impérieux 
Combien fon Emi Caire «ft-ii plus odieux i f 
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I GUILLAUME f E t t ; 

• Hé comment endurer que dans un rang précaire 
On aiFeéte , on exerce un pouvoir arbitraire' 

Comment fouffrir un homme ambitieux & vain , 

Qui n’cft que créature & fe fait fouverain 

S ui fans ccflc ab^fanc du pouvoir qu'on lui iaiffe 
ontre fon infolcnce autant que fa badefTe, 

Efclavc intértffé de l’Autriche quM fert , 

Le titan des cantons, & le flatteur d’Albert? 

Il eft tems , mes amis , de fortir d’cfdavage : 

Enfemblc il faut venger notre commun outrage ; 

Tous les autres partis feroient envain tentés, 
le Pavois bien prévu que tous nos dépurés, 

N obtenant rien d’Alberc contre fa créature. 

Ne nous rapporteroient qu’une nouvelle injure $ ' 

De nos antiques mœurs la fauvage âpreté. 

Le nerf de nos vertus , fruit de la pauvreté , 

Nous ont fait dédaigner, nous ont fait méconnoitre 
D’un peuple ami du luxe , & qui vit fous un mairie; 
C’en eft trop r lés humains nés libres, nés égaux, 
N’ont de joug à porter que celui des travaux. 

Amis, que parmi nous la valeur rérablitfe 
Les droits de la nature & l’honneur de la Suide. 

Avec les maux publics, dont le poids eft fur nous. 
Vous fouffrez dautres k maux qui ne font que pour VOUS 
Envers toi, cher Melchtal, Gefler fut un barbare, 
Werner, envers vous même un ravideur avare: 

Jurons tous que ce chêne, honneur de ces hameaux/ 
Ne fera point couvert de feuillages nouveaux, 

S u’à vos vaillances mains la mienne réunie 
ait de nos trois cantons chafTé la tirannie. 

Protégé, Dieu puidant, un peuple vertueux,* 

Un peuple né vaillant fans être ambitieux. 

Qui , hors de ces rochers peu jaloux de s'étendra , 

Ne veut point 1 conquérir, mais ne veut point dépendre. 
Je jure, mes amis, le premier dans vos mains 
De verfer tout mon fang pour changer nos deftins.' / 

F U K S T 6 

Je jure que mon bras fervira ton courage. 

WERNER 


Par le même ferment avec toi je m’engage. 

MELCHTAL 

t 

Peu d'éclat , mes amis , fuivra notre entreprife 
Loin de ces mouvemens dont la terre eft. furprifc* 
Loin des foulcvemens où des peuples voifins, 

- peuple qui s’agite entraîne les deftins , 


Nul ne fut pas Geiler outragé plus que moi 
Et c’cft le cri du fang qui garantit ma foi. 

TELL 


9 


TRAGÉDIE. 

Nons’ n’aurons fignalé que le patriotifme , 

L'homme n'admire guère un fi (impie héroïfmc , 

Geflcr meme e(t trop vil pour que dans l’Univeré 
Il nous foit glorieux d’avoir rompu nos fers « 

Et peut-être l’orgueil qui dans la tirannie , 

Se plaît à fuppoïcr toujours quelque genie , 

Voyant quel infenfé nous a donné des loix ; 

Nous dédaigncra-t’il jufques dans nos exploits , 

Sans voir quel poids nos moeurs donnent à notre injure i 
Et qu’aux obftacles fculs la valeur fc mefurc. 

Mais faovons la patrie , 6c fi dans l’avenir , 

Du joug que nons portions nous avons à rougir t 
Ah i du moints la vertu fans celTe fatiguée 
De cette eftime encore aux tirans prodiguée , 

Des éloges forcés que depuis li long-tems 
Au milieu de la haine arrachoient leurs talens , 

Par le vil opprefleur qui nous tient fous fa chaîne « 

Verra la tirannie en mépris comme en haîne , 

Et pour l’honneur des mœurs & de l'humanité , 

Le dernier des mortels daDS le plus déteiié. 

J'apperçois €léophé ; qu’elle ignore nos trames : 

Ayez le même égard , mes amis , pour vos femmesi 
Sans doute le projet entre nous concerté 
N'a rien à redouter de leur légèreté ; 

Mais poutquoi leur donner des alarmes cruelles î 
Les dangers font pour nous , le repos eft pour elles j 
Et toute confidence inutile au deffein 
Part de peu de courage, ou d'an cœur incertain. 


SCENE III. 

TELL, CLEOFÊ. 

CLEO F É , après avoir regardé attentivement 
& avec inquiétude les amis de TelL 

P Otl R QUOI vous féparer? par quelle défiance 
N’ofcZ-vous donc ici parler èa ma fitéfencc î 
TELL 

t’épargne à ton repos des difeours importuns , 

De trilles entretiens fur nos malheurs communs; 

Hé que te fenriroit le récit de nos craintes , 

Les cris deS mécontents , 6c d’imptfiffanteS plaintes 
Sur le joug odieux à ce peuple impofé , 

Et qui depuis long-tems devroit être brifé ? 

N'avoir pu vous défendre 1 ah t e’eft là notre herntd I 
De votre liberté nous vous devions mieux compte . 

B 
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il G U I L t A t M E t ILI , 

De votre fureté nous étions les garans , 

Et quand nous vous biffons fous ta mains des titans 
iV ous pouvez juftemchc à nos fbibleS fcôtirages , 

Autant qu’aux oppreffeors , reprocher vos outrages# 

Mais des maux de l'Etat que du moins fous Vos toits , 
la paix de la famille adouci ffe le poids. 

Goûtez fans trouble au moins eeS charmes domeftiques 
En entendant gronder les tempêtes publiques.... 

Quittons ces ltcux. 

^ C L E O F É 

Arrête ; & de veiller fur nous. 
De nous tant protéger , montre toi moins jaloux. 

Vous le voyez affez , le défaftre où vous êtes 
N 'cft l'ouvrage du fort, ni le fruit des défaites# 

C’eft i'efprit général une fois relâché , 
le foutien étranger que ce peuple a cherché , 

Qui feuls ont de l'Etat renverfé la fortune ; 
lorfque l'Etat périt, c’eft la faute commune , 

Et s'il cft un remede , il doit venir de tous. 

TELL 

Hé ! pouvons nous jamais nous féparcr de vous ! * 
u CLE O F fi 

Pourquoi donc affeéter avec «moi ce mi (1er e , . 

Et te cacher de moi comme d'une étrangère ? 

Que les femmes ailleurs dans l’Etat foient fans voix l 
Qu'aillcurs leur afeendant fa (Fc taire les loix , 

Où les mœurs ne font rien , il n'cft lieu qui furprenne 
Mais chacune de nous çft icî citoyenne , 

Chacune toujours libre , & partageant vos droits. 

En cultivant fes champs , s’occupe de fes loix , 

Et (i dans vos confeils, h dans vos aflemblées , 

Vos femmes avec vous ne font point appcllées , 

Ah ! fans doute ce fut le chef- d œuvre des mœurs i 
Qu'on ait cru que l’hymen , que l'union des cœurs , 
Dans votre volonté ne montrant que la nôtre , 

Ce qu’un fexe décide cft confcnti par l autre. ■ * 

Si c’eft fous votre garde & par vos foins guerriers, , 
Que nous vivons en paix au fein de nos foyers , 
le foin de vos enfms étant ce qui nous touche, 
les premières leçons fortent de notre bouche : 

C’eft nous qui de nos loix leur infpirons 1 amour p 
I’efprit qu'à vos Confeils ils porteront un jour- 
Et des lieux où jamais nous ne ferions comptées » 

Il nous faudroit attendre en efclaves trairées , 
l’impérieux décret que vous auriez porté l 
Non ; où la force, agit , plus de moralité , 

Plus de devoirs pour nous , & la loi ne nous lie J 
Qu'autant qu’elle cft par nous reçue 6c copfentic. 


- Y R A G É I>tI:E. > f j* 

Ta parles des tyrans ; que nous importe à nofls 
D’être cfclavcs par eux , ou de l'être par vous £ , 

\ T £ h lf 

Nous vos tirant l ah Dieu l cette lot qu on déteftc J 
Cette loi du plus fort, ce droit lâche & funefte» 

Par qui dans les Çités tout ordre cft perverti , 

Sur vos têtes par nous fer oit appefanti / 

Dans une République où la liberté fainte 

Ne fe maintient qu’entière 6c fans la moindre atteinte J 

L’hcureufc égalité qui lui fert de fouticn , 

Ce titre h Ucré pour chaque citoyen , 

Dont tu vois dans l'Etat nos âmes Ci jalopfcs > 

Seroit anéanti pouf nos feules époufes ! 

Non , nous connoitfons trop , nous gardons mieux vos droits « 
Fondés für la juftice & le refpeét des loix , 

L’amour en cft garant autant que l’honneur même* 

Peut on jamais vouloir affervir ce qu’on aime ? 

* C J. E O F É 

Commence donc ici par ne plus m’éviter 

Et de vos entretiens ccfle de m'écarcçr. ^ • 

Bannis la difiance. * 

C L E O F Ê 

Et toi bannis la feinte* 

TEL L 

Tu connoîtras l'erreur de ton injufte plainte. 


/ 


PM 


S C E N E IV. 

FURST, TELL, C L E O F Ê: 

F U R S T 

A H! favez-vous quel bruit fc répand fourdemeutî 
Le Gouverneur ici craint quelque mouvement. 

On dit, que des complots pour prévenir les fuites » 

Il place autdur d’Altdorff de nouveaux fatcllites. 

Et cachant le courroux donc il eft tranfporté , 

Pour tromper les murins feint de s’être écarté. 

TELL 

.* A part , en fi tournant vers Furft. 

Sachons quels font ces bruits; voyons ce qu'il faut faire ; 
Connoiffons ce qu’il faut qu’on craigne ou qu’on cfperç. 

C L E O F R 

Tu viens de voir Melchtal ^ b j’apprends fes malheurs: 
De fes reffantimeus s r tl rem pli doit les cœurs! 

Son arrivée ici cache un deffein peut-être; < 

Lui-même à tout moment on petit le reconnoitre. 

Que je crains l'amitié qui t'unit k Mclchtalf 

R a 
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i* guilllaume tell; 

TELL 

Eloigne , Clcofé , ce préfage faul. 

Sortons , examinons. Aux foldats qui raffemble , 

Aux mdfures qu'il prend , je vois que Gefler tremble. 

|l montrait une faufle & vainc fermeté : 

11 craint dans tocs les cccurs ce cri de liberté ; 

Il craint ce premier droit de ceux qu'on perfécute , 

Qui de le tirannie amené enfin la chute. 

rin du premier AHe. 

■■ ■ —S L 

ACTE II. 

SCENE PREMIERE. 

G E S L E R, U L R I C. 

U L R I C 

O Ui Seigneur c'eft ici, c’cft du moins vers ces lieux, 
Qu’on a vu s'affemblcr de ces féditieux. 

Peformais dans Altdorff votre feule préfçncç 
Peut impofet encore à l'aveugle licence , 

Et prévenir l'effet de tous ces mouvement 
Qui fcmblent augmenter de momens en moment. 

G E S L E R 

Je fuis bien indigné qu’une horde grofliere 
Contre l'autorité levé fa tête altiere ; 

L'habitude des fers ne pourra donc agir! 

Dans fa chaîne toujours je l’entendrai rugir. 

U L R I C 

Vous connoiffés, Seigneur, quelle humeur inflexible. 
Rendit à vos bontés tout ce peuple infenfibie. 

Leur prgyeilleufe main repouffa la faveur. 

Ce que votre bonré n’a pu fur leur hauteur, 

Pcnfex-vpus aujoud’hui que la rigueur le puiffe t 
Ils confcrvent l'efpoir de révolter la Suiffe , 

Rien ne peut dérachcr leur efprit indotnté 
De ce fantôme vain qu’ils nomment liberté. 

Les murmures partout , les plaintes retentiffent , 

Et tous ces mécontent l'un par l'autre s’aigriffent, 

G E S L E R 

En difeours imppiffans laiffe-les tout pfer , 

Se débattre en leurs fers. 

U J. R I C 

Us peuvent les brifer. 
GESLER 

^Jon ; de? plaintes, çrois-moi, la frivole licence » . 
à §onncc lç change à leur impatience ; 
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TRAGÉDIE. • i* 

Ce peuple la foulage en croyant s'y livrer ; 

Quelque fuperbe elpoir qui les puille ennivrer J 
Dans ces âmes qu'au frein ma puilfance accoutume * 

S'il eft quelque vigueur , la plainte la confume. 

Non ce n'eft plus , Ulric , ce peuple de Gaulois » 

Fier de fon origine , 8c qu'on vit autrefois 
Dans la témérité de fes fougues guerrières , 

Las d'habiter Tes rocs , embrâfer fes chaumières i 
Pour fe forcer lui-même au-delà de fes monts 
A chercher par le fer des Pays plus féconds ; 

Et bravant des Romains la puilfance fupréme 
Jufqu’aux bords de la Saône attaquer Céfar même. 

Sous le joug féodal tout ce peuple abattu 
A perdu dès long-tems fon antique vertu ; 

Et de tant de vaillance à lui-même funefte , 

L’opiniâtreté , voilà ce qui lui refte. ! 

Loin de le redouter , j'amenerai le rems 
Où ces efprits hautains devenus impuilfans : ' * 

A force de porter leur chaîne appefantie , ' 

Ne la fendront plus; où ces mors de patrie ; 

Ces mots de liberté , quoiqu'cncore entendus » 

A leur oreille , ami , ne retentiront plus . 

Où les deftios palfés de ce peuple farouche 
Ne feront plus enfin qu’une fable en fa bouche. 

ULRIC 

Cependant ces cantons de l’Autriche ennemis 
Lui réfiftent encor , lorfque tout eft louons. 

G E S L E R 

On ne peut les gagner , il faut donc les réduire» 

Rodolph ménagea trop leurs droits quM dut détruire? 

Ce peuple» au lieu duo maître, avoic un proteâcur; 

Ils vivotent fons l’empire 8c non (bus l'Empereur 
Son fils , moins indulgent & meilleur politique 
N'a point plié fon feeptre à leur vœu chimérique s 
Et fi de ce pays il m'a fait Gouverneur . 

Du rang qu'il m'a donné je foutiendrai 1 honneur? 

Pour réprimer ce peuple 8t fon audace extrême » 

Tirai plus loin encor qu’ Albert o'iroit lui- même. 

ULRIC 

Hé que réfolvez-vous ? 

G E S L E R 

, D'armer avec les tem* 

Tous les autres cantons contre ces mécontent , 

Et d'enuaîner ainfi dans la chaîne commune 

Ce qui refte à domter d’une horde importune. '.1 

Je vais , en attendant , je vais plus que jamais 

Re (Terrer dans leurs fers ces efprits inquiets. 

ftyifiju’à mçs loi* » Ulûc , ils veulent fe fouftxairç S 
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Je déployerai fur eu* le pouvoir arbitraire. 

Vouloir les gouveorner , fur un plan modéré f 
C’eft traiter avec eux , c’cft régner à leur gré » 

C’cft: conduire leurs pas dans la route éclairée 
Qu’avant nous leur raifon leur a déjà montrée : 

Ccd d’cfic , 5c non de nous qu'ils dépendent alors z 
Que dis— je ? leur laificr l'examen des rctforts , 
Nous-mêmes c’cft fur nous tourner la dépendance : 

Et s’il vient un moment où leur obéi (lance 
Doive fuivre foudain nos ordres abfolus , 

Trop faits à nous juger, ils n’obéirout plus* 

Notre conduite ainfi (croit donc incertaine » 

Nos ordres limités , notre autorité vainc ? 

Il faut » pour s’alfurer de leur foumtflion , 

S’aflcrvir leur penfée , éteindre leur raifon , 

Et leur donnant des loix bizarres , inutiles , 

Ne laitier que l'inftiét à leurs efprits fervile*. , 

Peuple indocile & vain * dont l'aveugle hauteur ; > 

Ainfî que mes bontés , croit braver ma rigueur» 

Il n’eft rien que je n’ofe 5c que )e n’imagine 
Pour abaifier l’orgueil où ta haine s’obflinc. 

Je re gouvernerai feulement par l'effroi , 

Le front dans la poufliere 5c tremblant devant mol : 

Sous mon jpug , quel qu’il Toit, il faut que tu ftéchifTcs, 
Et refpedcs de moi tout , jufqu’à mes caprices ; 

Et qu’enfîn ton efprit par la crainte domcé » 

N ’ofe plus rien vouloir que par ma volpnté* 

( Il donne fon chapeau à Vlric. ) 

Tiens...* de la liberté tel fut jadis l'emblème*.) 

J’en vaux faire un trophée au derpotifmc meme : 

Je ptéfMlU que ce peuple alfervi fous ma loi 
Rende à c« ligne vain le meme honneur qu'a moi* 

8 u’on l’attache à l’inftant au milieu de la place ; 

uc fassjui rertdic hommage aucun mortel n'y pafle. 
Prcns ma garde , parois devant ces mécontent. 

Et viens .«'informer du fuccès que jatrens. 



SCENE II. 

G E S L £ R , fcul . 

t " . * 

O ui , de l'autorité tout aéfce dcfpotiquc 

Eft dans d’habiles mains un rciiort politique. . 
On a trop condamné l’affront dont au Sénat 
Un Empereur altiet couvrit le Coofulat, 

Pt tous ces autres traits de libre fantaiùe . , . . 

Que permit des grands la puiffanec hardie i .. . 


* * * 


TRAGÉDIE. 

Qu’importe le moyen ou le ligne employé , 

Pourvu que fous la loi le peuple foie ployé ; 

Pour frapper les efprits , hé i faut-il tant d'étude? 

Les lignes ont toujours conduit la multitude ; 

Et pour être reçus , pour être rcfpeéfés , 

Il luffit qu’au bazard ils lui foient préfentés. 

Hé que lont dans les cours tant de lignes frivoles , 
Des rangs & des honneurs arbitraires fymboles? 

Quel vrai rapport ont-ils à fobjet du rcfpeô 
Qu’on voulut qu'aux efprits imprimât leur afpeél i 
On attache l’idée , & l’on obtient l’hommage , 

Ce qu’inventa l’orgueil fe foutient par l’ulage. 

Le ligne quq je donne aura plus d'un effet;. 

11 façonne à mon joug tout ce peuple inquiet 
En portant les mutins a quelques imprudences-. 

Peut m'éclaires encor fus leurs intelligences. 

Je ne puis croire encor le trouble général , 

De l’audace d'un fils quand j'ai puni Mclchtal , 

J’ai ceffé de pourfcivre un jeune téméraire , 

Qui lui-même en fuyant m’avoit livré fon pere : 
N’cft-ce point cc Mclchtal , dont l'efptit faâieux » 

De la rébellion allume ici les feux , 

Et qui de fdn canton, par fet amis peut-être , 

Dans Altdotff. . . . mais je vois un inconnu paroi tilt 
Ce vêtement tft (impie St me cache à fes yeux , 

Je veux l’entretenir un moment dans ces lieux. 

Le hazard peut offrit une darté fosdainé. 

( A fes Garde t f ki Ji, retirent dtrtierc un fchtr. ) i-; 

Qu’on s’éloigne un inliant. Sa démarché incertaine# . * 

- ... , ■ — — — . , i 


« 


. : i 


r't. 4 


i * 




SCENE III. 


MELCHTAL , GESLER. 
MEtCHTAL 

Q Uel feroit ce mottcl donc l’afpeét importun..,. 

S‘unirOit-il à nous pour l'intérêt commun ? 

Aucun de mes amis ne fe préfentc encore # 

Qui peut les arrêter ? 

O E S L E R 

Il hélîte , il ignore 
Qui je fuis.... avançons.... Inftruifcz-moi. Sait-on 
Quels nouveaux mouvemeut ont troublé cc caocon ? 
MELCHTAL 

On fçait que fous Gcflor.... que pourrois-je vous dire ? 

GEsUâ 

Vous parlez de Gcflcr. * 
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MELCHTAL 

Je ne puis tous inftruird 
Le peuple Toit a fiez qu’il n'eft plus de repos t 
Et tous de dures loix n’augure que des maux. 

G t S L E R 

Le peuple aime à former des préfages finiftres ; 

U hait fouvenc la place autant que les minières ; 

Aux foupçons de toui terris fon efprit cft ouvert ; 

Mais enfin , s’il fc plaint , ce doit être d’Albert. 

MELCHTAL 

Albert ne connoît pas le fort de nos provinces , 

Albert ne voit pas tout , c’cft le malheur des princes. 

G E S L E K 

C’en eft un dans l’Etat qu’il fort des mécontens j 
Et leur parti, di ton , s’eft formé dcs-long- tems. 

MELCHTAL 

11 n’eft point de partis , & même il n’en peut être ; 

Le murmure commun s’eft allez fait connoître. 

Partout le joug public pefe d’un poids égal ; 

Mais que peut la vertu dans le fort général ! 

Le Ciel qui voit nos maux, qui les permet encore , 

Leur a marqué fans doute un terme que j’ignore. 

G E S L E R 

Ce peuple avec rigueur , je l’avoue , eft traité } 

Mais à de douces loix lui même a relifté r 
t Y ainement la faveur 4 vainement les promettes. . . i 
MELCHTAL 

Hé ce font ces faveurs , hé ce font ces carefles 
Qui , plus que tout le refte , ont aigri les efprits ; 

C’cft à la violence ajouter le mépris , 

Que d'ofer chez un peuple , aufli libre qne braVc , 

Forcer la volonté d’être elle-même efclave : 

Mais cnvain aux efprits on crut donner ce pl». 

Ce peuple aime mieux être opprimé qu’avili. 

G E S L E R 

Qn’il s’étonne donc moins que la rigueur agiifc. 

MELCHLAL 

Et Gellcr de fe voir iï haï dans la SuilTe. 

G E S L E R avec violence. 

H ai/ 

M E. C H T AL, après un filence* I 
C’en eft alTés. Rompons cet entretien. 

Vous fervés les tirans, je cherche un citoyen^ 

G E S L E R 

Arrête. 

MELCHTAL 

r Et de quel droit ? 

G E S L E R 

Arrête, téméraire! 

MELCHTAL 
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TRAGÉDIE; y* 

MELCHTAL ' 

EK quoi! du Gouverneur ferois-tu l’émiffairef 

GESIER 

Gardes , quon lé faififle; • , 

WEtCTAL 

. „ O furprife! o fureur! 

Suis-je aux mains de Geiler ? 

GESLER 
Oui , traître. 

MELCHTAL 

Ah Dieu! 



SCENE IV. 


UfcRIC , MELCHTAL. GESLER, GARDES?. 

U L R I C 


Si 


_ JEigneur , 

Taccoars vers vous. Sachez. .. • 

MELCHTAL 

Ah fortune cruelle! 

« y V L R I C 

Reconnûtes le £ls de MelchcaL 

GE S L É R 

Toi, rebelle! 

, „ MELCHTAL 

Çclt toi, toonftre, & mon cœur n’en a rien prefltini! 
Ma haine à ton afpeft ne m’â point averti ? 

Le Ciel qui veut ma perte , & qui veut mon outrage 
En i offrant à mes yeux te fouftraic à ma rage ! 

Loin d’un pere & laiffanc fes jours fous le coutcdu , 
Près de toi, fans avoir reconnu fon bourreau. 
Inhabile à venger une tctc fi cherc , 

Deux fois un Coït cruel ma fait trahir mon peré* 

GESLER 

Allés , & dans la toùr qd # on entraîne fes p4V. 

V MELCHTAL 

Pourfuis» riran, pour fuis, comble tes attentats; 

S ue ta fureur s’épuife à me chercher des crimes; 

ans la mémé famille immolé deux vi&mës ; 

Puni moi des malheurs ou je fuis parvenu^ 

Mais pûni moi furtout de t’aVoir nxécoûna» 


. t 
4 • \ 
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SCENE V* 

« 

• • *• 

GESTER, ULRIC. 

9 • il 

I ^ \ +4 - à ». J .• 

GESLER 

C E traître dans Altdorff! avoit eu l'infolence 
De paroître eu ccs lieux après fa réfiftance ! 

Mais le fort me le livre. Ehf depuis quand crois-tu 
Que dans les murs d‘ Altdorff ce rebelle ait paru? 

ULRIC 

Sitôt que de fon pere il a (u le fupplicc 
Sans doute j mais j'ignore. . . . 

GESLER 

Il faut qu'il m’éclaircifle. 
Soudain dans fes difeours je l’ai vu s’arrêter; 

Il s’eft fait violence & n’ofoit éclater; 

Il fc déguife envain , & fa feule préfence 
Montre qu’il arrivoit conduit par la vengeance. 

Mais cependant, Uliic, ai- je enfin d'un coup-d'oeiî, 
T)c ce peuple à mes piés fait tomber tout l’orgueil ? 

ULRIC 

Jufqu’ici fous vos loix on fléchit dans la place; 

Nul encor de Gcfler ne brave la ménacc , 

Es leur foumiflion 

GESLER 

Je te l'avois bien dit. 

Va , c'efl ainfi , crois moi , que le peuple cft conduit 
C'eft par fa propre main qu’on lui forge fa chaîne. 
Qu'importe des cfprits le murmure ou la haine ? 

Le courficr obéit à la plus foible main , 

Il ignore fa force , & c’cft fon premier frein. 

Va , cours interroger ce jeune téméraire ; 

Porte fur ces difeours un examen févcrc , 

J'attendrai ton rapport : & cct audacieux , 

S'il formoit des complots , va périr à leurs yeux. 

( Ils jforttnt. 


SCENE VI. 

TELL, entrant par le milieu du Théâtre • * 

L E tiran dans ces lieux ! tandis que dans la place , 
D’un côté la bafleffe &c de l’autre l’audace !... 
Dieu \ devant quel objet ce peuple cfl profterné ! 
Quoi l c’cft peu de gémir à fon joug enchaîné ; 




1 


> 
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9 : t T R A G É D I 
II baife encor la main de celui qui finfulte ? 

Le defpotifrac exige & peut trouver un culce r 
O honte ! opprobre infignc , & qui fcelîant nos fer S 
Patte tous les affronts que ce peuple a foufferts i 
Eft-ce là ce canton jufqu’ici fans foiblcffcs , 

Qui brava les tirans julqucs. dans leurs careffes ? 
L'offre de la faveur n avoic pu l'ébranler v 
La menace l’étonne , & je le vois trembler.' 

0 ( * r 1 


m 

s*. 


SCEN E y II. 

FURST, .T RL L, V ERNER.’ 

TELL - 1 


4 . * 




V Ous voyez, mes amis, quel eft notre efclavage 
L’opprettion partout; chaque jour un outrage/ 

FURST 1 




Ah l nous perdons Melchtal , il vient d’être arreté, 

TELL.. 

Lui 1 .Melchtal ! hé comment ! quelle fatalité t 

FUR ST" 

De Gefler il a du redouter la colere, 

Gefler fur les chemins eut plus d’un émiffaire 
Dont la fureur venale & les yeux ennemis 
Après le pere encore auront cherché le fils. 

T 8 L L 

Et nous pouvons fouffrir un tiran fi farouche 
Et fur de tels affronts que ce folcil fe couche. 

Ce moment nous flétrît , il nous ravit Melchtal 
De notre liberté , qu’il foit l’heureux lignai. 

FURST 


i *, * 



t 


» • 


* 


« * 



. ’ #V 

» M 


t * 


/ 


Ah ! tu ne peux douter que mon cœur ne partage > 

Ton indignation à ce nouvel outrage. 

Mais dans les grands detteins , où tous nous avons part J 
Donner trop au courroux , c’cft donner au hazard. 
Devant tous les châteaux que nous devons furprendre * , 
Et nous & nos amis nous ne pourrions nous rendre. 
N’attaquer aujourd'hui que Sarnc 6c Rotzemberg, 

Ce feroit avertir le cruel Landenberg , t 
Cet autre affreux tiran dont les mains vengereffes 
Auroicnc bientôt muni les autres fortereffes. 

II faut pour le fucç£s de nos communs efforts » 

Il faut en même tems inveftir tous les forts. 


TELL 

Hâtons- nous , fais marcher fous diverfe conduite 
Vers les divers châteaux notre intrépide Elue. 
Tandis qu’avec Werncr moi £fcti lui le lac , 


•» * 


X* GUILLAUME TELL; 

Jjans l'ombre dé la nuit m'emparer de Kuf-nac. 

Jt fi par d’heureux coups dignes de nos ancêtres , 

De ces* différent forts nous nous rendons les maîtres ; 
Bornons-là nos exploits \ fâchons être allez grands 
Pour ne pas nous fouiller du fang de nos cirans ; 

En les traînant au loin, jufqucs fur nos frontières, 
Marquons leur ces rochers & ces monts pour barrières. 

Fin du fécond ÀBc . 

s * 


r- 
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ACTE I li- 
se E N E PREMIERE. 

4 ^ * * • 

GESLER, ULRIC. 

GESLER. 

Q u o i ! ccft peu de Melchral ! un autre téméraire 
Dans le meme moment s expofe à ma colere : 
pans la place ,* malgré l'ordre que j'ai donné 
Un feul debout 9 Ulric , quand tout eft profterne , 

11 fignale en public Ton imprudente audace , 

Enfeigne la revôlee en bravant ma menace ! 

' ‘ - * U L R I C- ' 

Seigneur % par votre gardé il vient d'être arreté ; 

11 va, chargé de fer. vous être préfenté. 

1 GESLER 

Ah ! quil va payer cher fon crime & mon injure ! 

Hé quel eft c& mortel ? 

*♦ ULRIC 

Sa fortune eft obfcure. 

Ç’cft un de ces humains, qui courbés dans leurs champs, 
pe la terre avec peine arrachent les prélens : 

Mais’ dans fon fort obfcur , Seigneur,' dans fa baffefle , 

Il s’eft fait remarquer long-tems par fon adrefle : 

Une flcche , dit-on , fous fon coup d'œil certain 
Frappa toujours le but au forcir de fa main. 

GESLER 

Hé ! lorfqu’on la faifi pour venger mes injures , 

Tu n’as poiût dans le peuple entendu de murmures r 
: ; ULRIC 

D’un défir curieux tout le peuple excité , 

En tumulte a couru , le voyant arreté : 

Us murmuroienc , Seigneur ; mais pour fa déltvrancc , 

On b’ofe rieft tenter , au moins en apparence j 
r ’ul ne Veft déclaré pour lui fervir d’appui. 

' u milieu de ce peuple , eu fqulc autour de lui , 
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TRAGÉDIE. 

JLe prifonnier marchoit , fans que fur fou vîfage 
On vît du repentir le moindre témoignage ; 

Je ne fais quoi d'altier paroifloit dans (es yeux. 

GESIER 

Puis-je en douter? il eft de ces féditreux f 
Qui troublant en fecret ce canton par leur plainte ; 

'A mon autorité voudraient porter atteinte, 

S u’on amené Melchtal , je veux le confronter 
evant l'audacieux que l'on vient d’arrêter. 

Un fecret fentiment qui flatte ma vengeance 
Me dit qu’avec Melchtal il cft d’intelligence: 

.Mais n'eut-il point de part aux troubles des cantons; 
M’avoir dé fobéi , voilà fes trahifons; 

.Tant d’audace à mes yeux ie rend aflcfc coupable ; 
Lui-même des complots il fera refponfable. 


' ’ * JF' ' ■ ■ ' 

S C E N E II. 

G £ S L £ R , TELL, tnchainiy 

G E S L E B 

r A PpROCHE , vil mortel. Quelle témérité 
JljL R évolte ton néant contre ma volonté? 

Quel es- tu pour m'ofer refufer ton hommage ? 

T £ L If 

Un citoyen , Gefler, lafTé de l’efclavage. 

GESLER 

Frémis, audacieux, Gefler s’eft déclaré; 

Sous le ligne qu'il donne il veut être honoré. 

TELL 

Honoré ! de quel droit parmi nous veux tu l’être ? 

Dans toi, dans Albert même, avons nous donc un maître? 
Et £*il dut t’envoyer, fi tu fus revêtu 
De tant d’autorité, quel ufage en fais-tu? 

G E S L E R 

Méconnoître mes loix & braver ma puiffance! 

TELL 

Te jouer jufqucs-là de notre obéilFancef 

GESLER 

Eft*ce à toi d’en juger? c’cft à toi d’obeir. 

TELL 

C'cft à toi de tout craindre en te faifant haïr. 4 
La SnilTe eft fous le joug, mais pour être alTcrvie ; 

Four être aux fers, crois tu qu’elle y foie endormie $ 

G £ S L £ R 
Ta troublois ce canton. 

* *■ * TELL 

Toi fenl tu Tas troublé. 

rf* - 


GUILLAUME TELL; 

En aflujettiffant tout cc peuple accablé , £ 

En ajoutant aux maux que font tes iajuftjcea , 

Tant de bizares loix que donnent tes capiices. • ♦ . . 

geslek 

Mortel opiniâtre , aveugle en ta hauteur , * 

Hé que t'en coutcroit-il pour obéir ? ... 

TE IL ' 

* i . L honneur. 

Hé , quelle loi jamais paroît indifFéreritc , 

Dès qu’on voit le (dcilcin de la rendre jnfultaoce ? . 

Quels font les gens de cœur au courage nourris , 

Dont le fang ne s’enflâme aux marques du mépris ? 

Et c’eft un peuple entier né pour l'indépendance , 

Dont tu peux à ce point tenter la patience , 

Qu’à tant d'indignités tu crois accoutumer l 
Eft-ce trop peu pour toi que d’ofer 1 opprimer ? 

GE S LE R - 

Rebelle * j’ai foufFcrl trop long-tems ton audace , 

Au lieu de m’implorer , de demander ta grafct , 

D’aller la mériter en rcmpliffant ma loi , 

En faluant 1’image on j’ai voulu. . ; . 

TELL 

Qui ! moi l 

Moi ! j’irois réparer ton chimérique outrage V 
En refufant , Geiîer , de te rendre Fhommagt 
Que tu viens d’exiger de ce peuple avili , * *" 

J’ai foutenu nos droits qu’il mettoit en oubli , 

J’ai vengé mon pays des jeux de ton caprice , 

J ai montré que l’honneur eft encor dans la Suiflc. 

Toi, connois un orgueil & plus noble & plus grand,' 
Renonce le premier aux rcfpeéU qu’on te rend , 

Et Congé , en rougi/Tanc de la honte où nous Commet J 
Que cc n’cÛ pas ainù qu’on commande à des hommes. 



SSP I 


S C E N E III. 


ULRIC, GESLE R, TELL. ME LG H T AL; 

« » 1 4 » 

ü L R 1 C 

• < ■ 

V Otre autre pqfcnnicr amené dans ces' lieux j 

Seigneur, vient Ciu mes pa* reparoître à vos yeux. 

G E S L E R , à M.e,Uhtal , donne un Jêgnc 4c dcfcfpoir . 

, ' . çn voyant Tell. 

Tu le cotinois ? 

MELCHTAL 

Ah Dieu? qaelte fureur t’anime! 
Cher 5c malheureux Telll Eh 1 quel eft donc fon crime 2 ■ 


T R A G Ê D|I E v 33 

G £ S L E R a 

Tu quittois ton Canton pour le chercher ici ; 

Traîtres , de vos dcffcins c'eft m'avoir éclairci. 

M E L C H r A L 

Je quittois mon Canton l hé! pou vois je , barbare , 

Quand d’un perc immolé ta fureur me fépare , 

Pouvois-jc demeurer fous l'image des coups 
Qu'aux rochers d’Under val lui porta ton courroux ? 

Je viens répandre ici dans cette horrible injure 
Au fein de l’amitié les plcnrs de la nature : 

Mais je ne croyois pas , en m’approchant de lui , 

Refpircr avec toi le même air aujourd'hui. 

Après m'avoir puni fur mon malheureux pere , 

Punis moi fur moi-même, alfouvis ta colcre ; 

Mais lorfque ton courroux fe fera fatisfait , 

Tu perdras ta vengeance & tu n’auras rien fait : 

Et u tu crois devoir ordonner nos fupplices , 

Punis les trois Cantons , tous trois font nos complices. 


SCENE IV. 

▼ 


GESLER, ULRIC, TELL, MELCHTAL.! 
CLEOIÈ.4 fon Fils. 

CLEOFÉ, à la gardt. 


J E veux voir mon époux : vou^ m’arrêtez en vain. 

Ah ! Gêner! ah / ciiiel J/hé quel cft ton dctfciu ? 
Le refus d'un égard (i vain pour ta puiffancc 
A-t'il à cet excès allumé ta vengeance 2 . 

Veux-tu dans ta fureur pourftuvanc mon époux 
Sur fon fils & fur moi faire tomber tes coups ? 

Ah! fi ton coeur cfl fourd à ma foible prière, * 
Que mon fils, qu’un enfant défaimc ta coterez 
Vois fes pleurs, foo effroi, c’cft la tout fon appui: 
Qui peut parler pour nous plus puilfamment que lui ? 
Si de l’humanité tu biavcs le murmure , * 

Seras-tu fourd encor au cri de la nature? 

Si le Ciel t a fait pere , une fi douce loi 
Eft-ellc en autrui même étrangère pour toi. 

T E L L 

Arrête, Cléofé, dans tes vives allarmes, 

S oelle main cherches tu pour effuyer tes larmes? 

elchtal cft devant tof : * peux tu donc recourir 
Au bourreau de fon pere, & croire l'attendrir?...! 
Qu'ordonnes tu , barbare i J 
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M GUI LL AU ME TELL; 

G E S L E R 

Au milieu de la place; 

Je devois par ta mort châtier tou audace : 

Je change de penfée. Ecoute , tu te plains 
Que j'affervis la Suiffc à mes caprices vains : 

Mais enfin cette loi que toi feu! viens d’enfreindre ; 

Qu'il falloir refpcdlcr, qu'au moins il falloit craindre ; 
Arbitraire peut-être, abfurde fi tu veux, 

N’avoit rien de pénible & rien de dangereux ; 

Cétoir l’ordre d'un jour , c’étoit la loi commune ; 

Tu Tas bravée -, hé bien je vais t*en preferire une ; 
Arbitraire de même & plus dure pour toi , 

S oi fera ton fupplice ou du moins ton effroi. 

n dit que par ta main une flèche lancée 
Vole ai fément au but où tu l’as adrefTée; 

Pour punir ton audace & ta témétité , 

Je remets tes deftins à ton habileté. 

Voilà ton Fils; je veux qu'une pomme à ma vue 
Sur fa tête à l’inftanr par toi foit abattue. 

Qu’on entoure fon fils , gardes , répondez m'en. - ■* 

C L E O F R 

Barbares , arrêtez. 

TEIL 

• Ofc*tu bien , tirab? * 

C L E O F É 

Refpeâez une mere. 

TELL 

Un enfant ta vi&imc 
C L E O E E 

J’aiguife ta fureur. 

GESIER 
Viens expier ton crime ? 

Viens aux yeux de ce peuple autour de nous rangé 
Dans cette même place où tu m'as outragé. 

C L E O F É 

Il n’ira point; tu vois mon défefpoir horrible. 

Je vaincrai malgré toi ta fureur inflexible ; 

Ou fi ton cœur la fuit, tu ne m’arracheras 
Mon fils qu’avec la vie & fanglant dans mes bras. 

MELCHT AL rapidement. 

Barbare ! quoi / partout tu pourfuis la foiblcfle ! 

Ces deux âges facrés l'enfance & la vieilleffe. 

Tout ce qui peut fléchir meme la cruauté 
N'eft qu’un attrait de plus pour ta férocités 
G E S L E, R 

Songe à remplit mon ordre. 

TELL 

O fureur inouïe.*; 

Et 
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TRAGÉDIE S* 

Et ta pourrols penfer que ta rage allouvie. .T. 

J'expoferois mon fils à périr par ma main. 

GESLER 

Obéis , ou ton fàng . 

TELL 

Frappe donc , inhumain. 

Arrache moi ce cœur rendre autant qu’fhttépîdc ? 

Qui vole entre mon fils & ta haine homicide , 

Ce coeur que ta barbare & lâche invention 
Fait palpiter d horreur & d’indignation; 

Peux tu bien te flatter qu’un peré ici partage 
Contre fon propre fang tout l'excès de ta ragé 1 
Peux- tu , lui prefetivant une exécrable lot, 

Tiran , le croire encor plus féroce que tôi ? 

G E S 1. E R 

Non , pour te dérober à la loi que j’impôfe i 
Vainement pour ton fils ta tendrefle compofe t 
Je t’ai donné mon ordre, on ne peut l’éluder; 

Je veux être obéi , mourir n’cft pas céder. 

En reroplifiant ma loi , la fortune ou 1 adreffe 
Sont la reffource encor que ma bonté te laifle: 

Tu peux me fatisfaire & confetver tOn fils. 

Mais fi ton coeur s’obftine , & fi tu n'obéis , 

Tu péris pour ton fils, mais fa mort cft certaine; 

Je l’immole avec toi. 

TELL . i 

Quelle rage inhumaine! 
Ct EOFE 
Ah malheureufel ah Tell! 

G E S L E à 

Tu donnois ton àrréé« 

Va chercher une flèche, un art, que tout foit prêt; 
Gardes , vous le fuivrez. Confulte ta tendrefTe ; 

Je puis te pardonner feulement ton adreffe ; 

Dans la place* d’Altdorff que fon fils foie conduit. 

T u L L • 

Grand Dieu ! protégé un pere au défefpoir redoir, 

SCÈNE V. 

ClÉOFÊ, G E S L Ê K. 

C L É O F É , aux Soldats. 

I NhumaiftS ! vous fiôuVeX. .. Vous fetvez fa furie; 

Vous m’enlevez mon fils , ô crime , ô barbarie 
Nôri tiïan , non baibârc , il éft un Dieu vèhgcur / 

Il ne fouffrira paj dans' ce jouf plein d’horreur 
Que de nouveaux forfaits i’amatieàc far Ci iiiS é , , 

Ù 
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*6 GUILLAUME TELL, 

Il en eft qu’il permet, if en eft qu'il arrête. * 

Prens garde : le plus grand de tous les attentats» 

Et peut-être le féal qu’il ne pardonne pas , 

C’eft de fouler aux pieds la débile innocence , 

Et ces droits fi touchans d’un âge fans défenfe. 

Tu peux , lâche & féroche , oublier aujourd'hui 
La loi qui dans les cœurs trouve le plus d'appui 
La plus univerfelle ainfi que la plus pure ; 

Mais il n’eft point de coeurs liés par la nature , 

Point de coeurs généreux & faits pour la fentir , 

Où le cri de mes maux ne doive retentir ; 

Chaque mere témoin de ta rage effrénée , 

Craignant de ta fureur la même deftinée , 

Me fervant contre toi de juge & de fou tien » 

En t’arrachant mon fils , croira fauver le fîen. 

Oui, je me flatte encor que tant de violences , . 

Des familles partout vont armer tes vengeances « 

Et qu enfin mon pays purgé de tes forfaits . 

Du joug de tes pareils fera libre à jamais. 

' . . \ 

S TS S T-" T” "fU — 3 1 

SCENE V I. 

GESLER , ULRiC , MELCHTAL 

j GESLER 

J E. trouve un châtiment digne de leur audace 5 

Qu’on emmené Mclchtal. Nous , courons vers la place. 

, * * » 

Fin du iToificmt A fa. 



A C T E I V. 

» 


SCENE PREMIERE. 

•* 

C L E O F É , défefpêrèc , fc jettant fur un tronc-<£ arbn. 

Q Ue devient-il ? ou fuis-je ? ou vais-ie ?... les cruels ! 

Où porte ma douleur, & mon trouble mortels? 

Pour écarter mes pas une garde cft placée } 

Mrs cris n’ont pû percer & ma voix s’eft glacée. 

Comme ils l’ont entraîné tout palpitant d’effroi, 

D;:ns les pleurs , dans les cris , les bras tendus vers moi | 
r\h Geflcr 1 ah tiran ! ah mere infortunée! 

Gage trop malheureux d'un fi cher hy menée i 


tragédie/ 

Dieu! n'ai- je pu voler au fccours dun époux 
Sans expofer mou fils à ces horribles coups ? 
Ec le peuple le fouffte ! & d’un regard ftupide 
Ils peuvent contempler la fureur d un perfide , 





Sous la fiéche raorrplic... ah I roue mon fiang fe glacc«#« r 
Le jour d*un voile épais fe couvre devant moi... 

Je fuccombe à l’horreur... & je meurs dans Fcffioi. 

( Elle refie quelque tems évanouie. ) '* 

Quel mouvement au loin me porte un. nouveau trouble t 
Quel tumulte finiftre / il approche , il /edouble , 

Le peuple fe difperfe avec des cris confus ; 

On me voit, on n^évtte! ah! mon fils! tu n'es plus» 
Tu n'es plus l je fuis merç, & je puis te furvivre/ 

Non, au même tombeau je jure de, te fuiyrc. 

Mais on vient , je friffonne : Apprennes moi mon fort t 
Ne me confolcz point, mon fils fans douce eft mort. 






■ Hwfct Ml 



S C E N E I ï. 


. CLEOFÊ, FURST. 

v il « > 

JJ! tj Jl ^ IVI 

N On, il vit, Cléofé ; le Ciel vous le renvoie» 

C L E O F É 

Il vit ! Ciel 1 eft il vrai ! je fuccombe à ma joie» 

F U K S T ; 

Dans la place d’Altdorff près d’un arbre attaché , 
Aux yeux de tout ce peuple interdit & touché', 

11 attendoit fon fort : le Gouverneur arrive , 

Il traverfe avec Tell cette foule attentive ; 

Tell voit fon fils , s’arrête , & jette vers le Ciel 
Un regard où fc peint fon défc(poir mortel. 

Le titan qu’enflammoit la foif de la vengeance^ 
Laifie voir dans fes yeux fa barbare cfpérancc > 
Tout le peuple en filence obfervc avec terreur. 
Cependant votre époux furmontant fa douleur. 
S’éloigne à la diftance où le tiran l’exige , 

11 tire 5 & foit ha2ard , foit qu*un fi grand prodig 
A la nature Teule eût été réfervé , 

La pomme eft abatue, Sc fon fils cfl fauvé. 

Le peuple vers le ciel pouffe des cris de joie. 

De Tell dans tous les cœurs le bonheur fc déploicj} 
Plus il trcmbloicnt pour lui , plus fon habileté 
A'fortir d’un péril fi grand, fi redouté 

D * 



, « t 
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** GUILHAUME TELL; 

Vient d'enflammer pour lui leur amc foulagéc, 

Ën admiration la pitié s’eft changée , 

Ëc l’inhumain Gefler que fa fureur trahit, 

A peine à renfermer l'excès de fon dépit. 

CLEOEÉ, appcrccvant de loin fon fis que le peuple lui rament • 
Ah! je cours vers mon fils, mon cœur vers lui s'élance. 
Venez, fuyons l’afpeft du monftrc qui s’avance. 

’ F U R S T, a part 

Noos, faififlons l’inflant oii le cruel Gefler 
Devient plus odieux, 8c mon ami plus cher. 


....I 


* 


• » - 


SCENE III. 


7 ' 


TEL},, GESLER. 

% « • TT w » • ^ f 

TELL 


B Arrare! près de toi quel ordre me ramené \ . 

LaifTe moi refpirer de cette horrible feene , 

LailTe fécher les pleurs qu elle m’a fait verfer,* 

'Te montrer à mes yeux, c’eft la recommencer. 

GESLER 

Tu lçavois de Gcflor quelle étoit la menace. 

Tu pavois a q .'oit t expofoit ton audace. 

J’ai fait ton châtiment feulement d’un danger . 

Songe que d’autres coups auroient dû me venger. 

Et porir les jours d’un fils quand tu ccflcs de craindre , 
Lorfquc tu l’as fauvé , celle enfin de te plaindre. 

’ TE LL 

Oui , oui , je l’ai fauvé, j’étois sûr de ma main , 
Crois- tu , fi du fuccès je n’eulle été certain , 

Que je' t'euffe obéi.... Barbare ! a}i ciel ! infulte ; 
infulcc à ma tendrefle , à mes fens en tumulte ; 

Mets ton indigne joie à retourner , cruel , 

J- e trait encor refié dans ce fain paternel. 

Tigre qui de mon fang brûlois de te repaître , 

Afialfin de mon fils autant que tu peux 1 être , 

Ta fureur efpéroit qu’un coup d’oeil incertain , 

Que la nature même égarcroit ma main ; 

Le ciel ha point voulu que mon fils fût ta proie , 

Le ciel voulu t oter cette barbare joie : 

Mai^ mon cœur s’en cft-il fenti moins tourmenté } 
Etoit-ce moins un prix horrible à remporter ? 

On a vu des tirans exercer la vengeance , 

Donner dans leur? tranfports la mort à l'innocence; 
Mais calculer fes coups , mais porter dans un cœur 
tVimaec du danger pire que le ipalheur , 

Lui faire ainfi loufirir tous les maux qu’il redoute i 


& 
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TRAGÉDIE. * 

De ce poifon mortel l'abreuver goutte à goutte ; 

C'eft un art d’opprimer inconnu lufqu’à toi. 

J'ai fait ta volonté; quelle que fût ta loi , 

Tu me l'as vu remplir ; une a (fez rude peine , 

Un fupplice affez grand m’acquitte envers ta haine ; 
Laide moi m'éloigner , rends moi ma liberté. 

Ç E S L F. a 

A toi qui me bravois , dont la témérité 

JEft ce là foa attente ? cfl-ce là ma promelfe ? 

T E L L 

Quel eft ce nouveau trait de ta fcelératefle ? 

Perfide! Quels font donc ces indignes détours? 

Que prétens-tu t 

G E S L E R ■ 

D’un fils tu conferves les jours , 
Je veux bien t’épargner pour prix de ton adrefic , 

Tu m’outrageas , tu vis apres ta hardielTe , 

Rends grâce à mu démence. 

TELL 

O fort ! ô veux trahis J 
G E S L E R 

Mais quelle flèche encor vois-je fous tes habits ? 
Traître , tu la tachois , qu’en prétendois-tu faire ? 

' TELL 

Ce que j’en aurois fait ! 

G E S L E R 

Oui, répons, téméraire. 
TELL 

Si mon malheureux fils eût péri par ma main » 

La flèche que tu vois , t’auroit percé le fein ; 

Gefitr arrache la flèche. 

Et de fon meurtrier punilfant la furie , 

J euffe encor d’un tiran délivré ma patrie; 

G E S L E R 

Qu'on le charge de fers , qu’on l’ôtc de mes yeuî \ 
Allez , délivrez moi de cet audacieux. 

J’ordonne^i bien-tôt le châtiment du maître; 

}I fervira d’exemple. 

TELL, à part . 

Et d'époque peut-être. 



^ 3 ^ 
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GUILLAUME TELL; 

SCENE IV. 

GESLER, ULRIC. 


G E S L £ R 

Un tel excès d audace en en rang au (fi bas! 

ULRIC 

11 eft de ces mortels dans les plus vils états , 

De ces audacieux aigris par leur t>afk(ïe. 

Qui pour fc diftingucr n'ont que la hardiciTe, 

Plus leur fort ell obfcur, plus leur rang cft abject* 
Plus ils ofent franchir les bornes du rcfpcô ; 

Point de milieu pour eux, la crainte ou la licence; 
L’obéiflance extrême , ou l’exitéme inTolence : 

Ne prétendant à rien , qu ont ils à ménager? ■ 

Pour changer de fortune , ils bravent le danger» 

A leurs yeux infenfés la révolte eû la gloire. 

e CtSLEU .■ 

Son orgueil fur le mien n'aura pas la viéV>ice. 

Et dès ce jout Mais non, ne précipitons tien; 

Ce traître dans Altdoiff n’étoit pas le fbuttçn. 

Tu le vois, fa fureur attentoit à ma vie, 

Et jufqu’â «*cn vaarer , le perfide s’oublie. 

Ce n’eft point tout d’un coup 'qu'avec fécutité 
On s'éicvç en public contre l'autorité / 

Que la rébellion la plus impatiente , 

Avec tant de fureur dans une ame fermente ; 

Il faut dans les efprits, à tout événement , 

S’être formé de kiin un fecret ralliaient s 
Tout annonce en ce traître une arae fanatique . 

Une volonté forte -& qui fe communique , 

11 cft un vrai complot ; mais ce defiein hardi , 
Ailleurs que datw' AltdotfF doit être approffojAi. 
Tout le peuple avec joie a vu fa réfdlance , 

Cette témérité flartoit leur impuillancc ; 

Us aimoicnc un mortel qui fêmbloit en leur nom 
Venir brifer le joug où j'ai mis ce Caton , 

Et cet heureux fuccès qu’il doic à Ton adrefle , 

De leur fecret triomphe augmente encor l’ivrelfe. 
Non ne lailfons point croire aux efprits prévenus ; 
Que contre mon pouvoir on ofoit encor plus ; 

Des regards de ce peuple éloignons le perfide , 
Eloignons ce Mrfchtal que le même cfprit guide ; 

Je veux dès ce moment pour mieux m’allurer d’eux , 
Moi- meme dans Kus nac les conduire tous deux ; 
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TRAGÉDIE. il 

La psur développer leurs intrigues obfctiFes. • • 

Pour tirer leur aveu j’cmploirai les tortures. 

La vérité connue, il me (uffit , Ulric , 

Sans rendre dans Alcdotff leur crime trop public > 

Je rétablirai l'ordre & quant à ces rebelles , 

Quant aux autres mutins entrés dans leurs querelles , . 
J'étudierai les coups que je dois leur porter, 

Et le févcrc arrêt que je fçaurai diâer , •; 

Me paîra bien du tems où mon courroux s’arrête* 

Sur le lac à i’inftant qu’une barque foit prête , 

De ce bord ifolé qu’on le fade approcher. 

Cours, vole, cher Ulric, 8t reviens me chercher : 

Us connoîtronr Gefler , ils apprendront , les traîtres , 

Si c’eft impunément qu’on s’attaque à fes mairies. 

# 

Fui du quatrième acU. 

m m. .. — — .1 ■ é I. 1IWI.—..I I 


ACTE V. 


SCE NE PREMIERE. 

* | 

CLEOFÉ. FORS T. 


F U R S T. 


Ou courez* vous ? ô Ciel / & quel eft ce tranfport ? 

CLEOFÉ 


Tu peux abandonner tes amis à leof fort ? 

Tu fouffres qu’entraînés dans cet horrible piège , 

Sous les coups du titan.. . Mais de quoi m’éronné-je ! 
Tu viens de voir mon fils dans la place expefë 
Aux fureurs d’un barbare , & tu n’as rien ofé : 

C’éroit là le moment de foulevcr la Suide , 

Tu l’as perdu : va , fuis , redoute le fupplice ; 

Craint Gcfter , mêmes abfcnt 5 tu n’éviteras pas 
Les yeux qu’il va partout attacher à tes pas ; 

Viâime fans honneur de l’amitié trahie. 

Avec teS compagnons crains de perdre la vie. 

Fuis , dis- je , où de leur fort encor plus effrayé,” 
Traître envers ton pays, comme envers l'amitié. 

Sans expofer tes jours au danger de la fuite , 

U ennemi des tirans, fais-toi leur fatellitcj 
Ec cours de ton pays recherchant les foutiens, 
Diftribucr la mort à tes concitoyens. 

Je cours vers eux : le fang qui coule dans mes veines 
Eft le faug généreux de ces républicaines, 


\ 



3 i GUILLAUME ï £ L L ; 

Qui du haut des ramparts de Zurich alfiégc. 
Forcèrent a la fuite Albert découragé. 

Je vais de ce pas meme, oui, je cours éperdue 
Chercher a mon époux dans la fpule inconnue ' 

Des défenfeurs plus vrais & plus fûrs mille fois 
Que tous ces vains amis dont il avoit fait choix. 

FURS r 

Ah ! de votre douleur redoutez l'imprudence, 
plus que vous ne croyez, l inftant heureux avance i 
Où de les opprcfTeurs ce peuple eft délivré. 

C L e. O F E 

Que dites vous? comment ? quel fort iaefpéré.... 

F U K S T 

Pour venger la patrie & toutes nos injures , 

Nous n’avons attendu vos maux, ni vos murmures,' 
Et l'infâme Gcller par fer derniers forfairs , 

Précipite aujouid hui l’effet de nos projets. 

Tandis que (ur le lac infefté par fes crimes. 

Le perfide lui- même entraîne fes viétimes, 

C’clt fur le même lac que le brave Wcrnef 
A couru vers Kus-nac & dévancé Gcflcr: 

Avec impatience au delà de la rive, 

Wcrner & tous les liens attendent qu'il arrive ; 

Ft fondant tout à-coup fur ce lâche mortel. 

De fes barbares mains ils vont délivrer Tell. 

C L E O F £ 

Et vous ne fuivez point le tranfport qui les guide ? 
Vous n'étes point jaloux d’aller fur un perfide 
Porter les premiers coups ? 

F U R S T 

Regardez cette toulr 

Qui des hauteurs d’Aftdorff domine fur ce Bourg , 

Ce fort dont le nom feul eft l’infultc publique. 

Et le triomphe affreux du pouvoir defpotique; 

Là mettant a profit l'abfence de Gefler , 

Nous devons tous entrer, chacun cachant un fer j 
Un de nous vers la nuit doit dans la fortereffe 
Nous introduire tous par une heureufe adreffe. 

Contre un monflrc puilfant la rufe eft notre appui. 
Et fi nous l’employons , le ctime en eft à lui. 

Une fois dans le fort notre troupe élancée. 

Une fois dé fes murs la garnifon chalfce , 

Nos mains de toutes parts aux châteaux des tirans 
Potteront & la hache & les feux dévorans , 

Jufqu’en fes fondemens détruiront leur azilc. 
Attendez ces grands coups d'un cfpiit plus tranquille. 
L’heure approche où je dois rejoindre mes amis , 

* Ce fort t'apptlloit Bride-Un . 


, TRAGÉDIE. . 3} 

Plu* de retardement ne peut m'être permis ; 

J* .vais , par les effets confirmant ma promeffe , 

Juftifier ici lefpoir auc je vous laille. 

Tandis qu’ailleuts Wernct court , frappant d'autres coups » 
Et délivrer Melchtal St vous rendre un époux. 


SCENE II. 

C L E O F Ê 

, t »’ 

è U calme de l’cfpoir mon ame eft donc r'ouverte I 
Le bazard tient encor rentreptife couverte ! 
mes vœu* , par mes pleurs le ciel fetoit fléchi • 

Mon époux délivré , mon pays affranchi ! 

Achevé Dieu puiffant , entraîne dans l’ablme 
Un monftre fur lui» même aveuglé par le crime. 

Ne fouffre plus fut nous ce titan redouté , 

Ni qu’en nous raviffant leS biens dont ta bonté 
A de tous les humains fait le commun partage t 
Son orgueil faaritége attente à ton ouvrage . . . 

Mais quel nuage affreux filt Alcdorff épaiflt 
A mes yeux effrayés couvre l’air obfcurci 1 
Le lac mugit au loin St la foudre qui gronde 
Mêle encor fei éclats au tumulte de fonde... 

Les venu par intervalle entendus dès long tenis 
Annonçoient en effet ces dangereux inflants. 

Tout mon cœur fe remplit de mortelles allarmes : 

Ah ! pour perdre un tiran , grand Dieu , prens d’autres armes s 
Ou s’il doit être en proie aux vagues en courroux , 

Daigne les applanir pour fauver mon épàux 1 
Hélas ! l’orage augmente & ma prière eft vaine... 

O défaftrc 1 ô terreur 1 ah je refpire à peine... 

Mon époux va périr . . . Juftc Ciel ! confonds-tu 
Dans le même deftin le crime & la vertu ?... 

Me trompe-je } les vents déjà loin du rivage 

Semblent cbaffer la foudre & porter le ravage ... } 

Dieu! ferois-je exaucée en ce trille bazard .' 

Le calme fpr ce bord eft-il rendu trop tard ? 

Sans relâche frappée en ce jour trop fuoefte » 

L’orage fc diffipc St ma terreur me tefte. 
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GUILLAUME TELL; 


S C E N E III. 

MELCHTAL, CLEOFÊ. 

C L E O F É 


E N croirai-je mes yeux ? eh quoi, Mclchta! , c*eft vont 
Je vous vois féal; pailcz? vctrai-jc mon époux* 
Qu’avez vous fait de Teli ? 

MELCHTAL 

11 cft libre. 

CLEOFE 

Qu’entcns-je t 
MELCHTAL 

Au comble des revers notre fortune change. 

Nous traversons le (ac , 3c Gcfîer , l’ocil fur nous ^ 

Lu i-mrme exécutant l’arrêt de fon courroux , 

Voguoit fur notre barque avec toute fa fuite : 

Soudain l’air s’obfcurcic , fonde s’enfle 3c s’agite 9 
Et les vents en fureurs déchaînés fur les flots 
' Déconcertent l’effort 3c l’art des matelots. 

Déjà Gefler pâlit , & tremble pour fa vie ; 

Le ciel fcmbic en eifet punir fa barbarie ; 

Mais c’cft fur fon orgueil qu’avec étonnement 
Nous avonf-jû tomber le premier châtiment. 

Admirez avec moi le ciel dont la puiflance 
Abaiflc des humains & confond l’infolencc.- 
Tandis que tout s’alarme , & Gcflcr & les fiens , 

S ue l orage s’accroît , que l’art cft fans moyens , 
n avertit Gcflcr , que , condu&cur habile , 

Tell feul peut commander à la vague indocile ; 

A cet avis propice , autant qu’inattendu , 

Un cri partout s’élève , 3c l’efpoir eft rendu. 

Gcflcr cft combatu , Gefler frémit de rage. 

Mais le péril preflant , mars l’afpcd du naufrage , 

De tous les palîagers les cris impérieux , 

Son pouvoir éclipfé devant celui des Cieux , 

Tour le force à céder. Gcflcr contraint fa haine £ 

De Tell avec dépit il détache la chaîne ; 

Tell pafle ail gouvernail en ces extrémités t 
Exigeant que Melchtal foir libre à ces côtés: 

Quel fpcétacle l un tiran que la vengeance anime $ 

Forcé d f - - 1 r - ~ ! 5ime, 

r • 


Voyant 



tout entier 


A la feule merci de fon fier prifonnier. 

Tell du milieu du lac arrache, non fans peine g 
-a barque que U vague anfü-tôt y ramène , 
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TRAGÉDIE. 

La pouffe vers un bord moins battu par les flots 
Oü la pointe d’un roc s’élève fur les eaux. 

L’efperance renaît , il s efforce , il approche , 

S'élance en un clin d'œil avec moi fur U roche , 

Dod repouüant du pied la barque & nos tirans , 

Nous les avons plongés dans les flots écumans. 

C L E 9 F É 

Ce n’eft donc point en vain , jufte Ciel , qu’on t’implore i' 
Mais que fait mon époux ? quel foin l’arrête encore ? 

MELCHTAL 

Il m’envoyoit vers vous en cet événement 
Pour vous inftruire ici de ce grand changement j 
Et fauvé du danger , fa première penfée , 

Eft d ôter la terreur qu'il vous avoit laifTée. 

Au bord de ces rochers il eft encor refté , 

Pour voir quel eft le fort d’un tiran détefté. 

Cependant on accourt de loin fur fon p adage , 

Les uns de ces rochers , les autres du rivage : 

Ils cherchent un mortel qui peut tout formonter , 

S ue le péril approche , & femble refpe&er. 

e revoler vers lui j’ai donné ma parole , 

Souffrez que de ce pas . . . 

C L E O F É 

Je vous fuis , & j’y vole, 

Gcflcr dans les rochers 1 


SCENE IV. 

ÇESLER, MELCHTAL. CLEO FÉ. 

G E S L E R, Jur le haut des rochers, 

t • 

Le s perfides! , 

MELCHTAL 

Ah I • Ciel 

Noue viâime ! 

C L E O F É 

O Dieu 1 

MELCHTAL 

J’y cours. ' 

. , . C L E O F É 

peft fait de Tell. 

G E S L E R 

Cherchons Tell , que ce traître aux fupplices en proie. . 


• • 


Digitized by Google 


GUILLAUME TELL ; TRAGÉDIE. 


SCENE V & derniere 

TELL, MELCHTAL, GESLER, CLEOFÉ. 

TELL , paroiflant fur Ut rochers oppofés , & tirant unt flèche fur Gtfl.tr, 

R ECONNOIs Tell, barbare, à la mort qu'il t'envoie. 
GESLER 

Sort ttndl 

CLEOFÉ 
Cher époux î 

TELL , fuivi d'une foule de peuple défendant des montagne*. 

Liberté , liberté. 

Régardés, peuple, amis, le coup que j'ai porté. 

Sur ce rocher fanglant ma viâime étendue , 

Voyez la tyrannie avec elle abatue , 

Voyez de ce château Ton infâme arfenal. 

Sortir par tourbillons la flâme pour lignai, 

S ui parcourant les airs fous cet heureux aufpice , 
a fouffle d'un tiran femblc épurer la SuilTe : 

Albert va nbus pourfuivre , 8t venger fon trépas y . 

Mais nés républicains nous fommes tous fqldats, 

Aifément la valeur fur le nombre l’emporte , 

Contre fes ennemis la Suide eft allez forte. 

Vous voyez tous ces lacs dont ces lieux font coupés^ 

Ces chaînes de rochers 8c ces monts efearpés , 

Boulevards de nos bourgs , abri de nos campagnes , 

Albert ne peut percer julqucs dans nos montagnes 
Que par les défilés qui ferrent nos vallons; 

Avant leur arrivée emparons nous des monts. 

De nos mains ébranlons des roches toutes prêtes , 

Qui, dés qu’ils .paraîtront, rouleront fur leurs têtes: 

Le trouble 8c le défordre une fois dans leurs rangs. 

Tombons, fondons fur eux ainfi que des torrent. 

Que la flèche 8c l’épée , en doublant le ravage , 

Des bataillons rompus falTc un vafte carnage. 

Qu'il ne leur relie enfin , pour arrêter nos coups , 

Que leutt débris fanglans femés entr'eux 8c nous. 

MELCHTAL 

Brave Tell, ton difeours comme des traits de fiâmes. 

Tu le vois dans leurs yeux , vient d’embrafer leurs âmes, 

La viâoire ou la mort. 

TELL 

Voilà Itf voeu commun: 

Ce font deux fentimens , peuple , n'en ayons qu’un : 

Bravèr le fort n’cft rien, il faut qu’on le décide. 

La fortune fécondé une audace intrépide. 

Qui veut vaincre , ou périr , eft vaincu trop fouvenc ; 

Jurons d'être vainqueurs, nous tiendrons le ferment. 

tIN ' 
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